LES INVASIONS BIOLOGIQUES EN BELGIQUE
I. INTRODUCTION
De plus en plus d’espèces exotiques importées en Belgique

A ce jour, plus de 2500 espèces exotiques ont été recensées sur le territoire belge. 80% d’entre elles sont des plantes supérieures, 12% sont des invertébrés terrestres et 3% seulement sont des vertébrés. Le nombre d’espèces exotiques observées dans la nature est en constante augmentation en raison du développement rapide des activités commerciales et du secteur du transport. En particulier, la multiplication de plantes et l’élevage d’animaux à des fins ornementales constitue un vecteur d’introduction particulièrement important. Les introductions involontaires sont également fréquentes (eaux de ballast, contaminants des sols ou des plantes, etc.) [( fiches 4 « Lutte contre l'introduction d'espèces exotiques dans le milieu marin via les eaux de ballast par une meilleure transposition de la réglementation internationale » et 17 « D’importuns passagers clandestins exotiques via l’horticulture »].

Des usages multiples

Les espèces exotiques ont été transportées, transformées, multipliées et utilisées par l’homme depuis fort longtemps déjà, pour différents usages. C’est ainsi que la plupart de nos plantes de grande culture ont été importées. Le blé est originaire du Proche Orient, la pomme de terre et le maïs d’Amérique latine, le colza du bassin méditerranéen. Nombre d’espèces de poissons comme la carpe ou le sandre, aujourd’hui naturalisées, ont été introduites chez nous à des fins piscicoles. La valeur esthétique de certaines espèces exotiques a également incité l’homme à les exporter dans différentes régions du monde. Ces mouvements se sont particulièrement intensifiés dès la seconde moitié du 19ème siècle, avec la mise en place d’arboretums et de jardins d’acclimatation. Aujourd’hui, plusieurs milliers d’espèces et de variétés horticoles sont commercialisées dans notre pays.

Une minorité d’espèces exotiques deviennent envahissantes

La plupart des espèces exotiques importées en Belgique sont parfaitement inoffensives pour l’environnement. Toutefois, 2 à 3 % d’entre elles sont susceptibles d'avoir une incidence économique ou écologique négative. Parfaitement acclimatées, privées de leurs ennemis naturels, ces dernières se multiplient de manière anarchique et colonisent spontanément de nombreux milieux. Elles deviennent si abondantes localement qu’elles causent des préjudices aux espèces indigènes et aux écosystèmes, avec parfois des répercussions économiques importantes. On les appelle espèces exotiques envahissantes ou espèces invasives.

Pourquoi une espèce devient-elle envahissante ?

La plupart des espèces invasives ne présentent pas de comportement envahissant dans leur aire d’origine. Différentes hypothèses permettent d’expliquer l’adoption d’un comportement envahissant une fois qu’elles sont transportées par l’homme en dehors de leur aire de distribution naturelle. L’hypothèse la plus fréquemment avancée à cet effet est l’absence ou la présence réduite d’ennemis naturels dans le nouvel environnement, qui renforce l’aptitude compétitrice des espèces exotiques vis-à-vis des espèces indigènes [( fiche 19 « Comment expliquer les invasions ? »].
De nombreux effets délétères

L’introduction délibérée de nouvelles espèces exotiques est souvent justifiée par les services qu’elles sont censées apporter à l’homme. Malheureusement, quand elles deviennent envahissantes, l’importance des services attendus devient négligeable face aux inconvénients qui résultent de leur développement ‘extravagant’. Les effets négatifs des invasions biologiques se marquent à trois niveaux : 

· les impacts environnementaux : les espèces envahissantes sont susceptibles de faire disparaître des espèces indigènes et d'altérer fortement le fonctionnement des écosystèmes ; 

· les impacts socio-économiques : particulièrement difficiles à évaluer, on estime toutefois que les coûts engendrés représenteraient environ 5 % de l’économie mondiale. Ils comprennent entre autres la diminution des rendements agricoles ainsi que les coûts liés à la restauration des milieux naturels et à la détérioration des infrastructures;

· les problèmes de santé publique : l'introduction d'espèces en dehors de leur aire de distribution naturelle a également un impact important sur la santé humaine. Ce processus favorise en effet le développement de pandémies, l'apparition d'allergies et l’émergence de nouvelles pathologies.

Les espèces et les écosystèmes mis à mal

Les invasions biologiques constituent la deuxième cause d’extinction des espèces dans le monde. En Belgique, cette menace est encore peu perceptible par rapport à d’autres régions du globe. Toutefois, le développement des espèces invasives se marque de plus en plus sur le terrain et constitue une menace sérieuse pour notre biodiversité, qui vient s’ajouter à la fragmentation des habitats, à la pollution et aux changements climatiques [( fiche 20 « Quels sont les impacts des espèces envahissantes ? »].
Les espèces invasives sont susceptibles d’affecter la biodiversité de différentes façons. Elles peuvent causer la disparition d’espèces indigènes en entrant en compétition avec elles [( fiche 24 « Le cerisier tardif se comporte-t-il partout avec le même comportement invasif ? »], en s’hybridant avec elles [( fiche 21 « Quand une grenouille en cache une autre... »], en les dévorant [( fiche 22 « La coccinelle asiatique, Harmonia axyridis, une menace pour les coccinelles indigènes ? »] ou en leur transmettant des agents pathogènes [( fiche 23 « Les préférences d’habitat pour une nouvelle espèce invasive en Wallonie : la grenouille taureau (Lithobates catesbeianus) »]. Elles peuvent aussi provoquer un dysfonctionnement des écosystèmes semi-naturels en portant atteinte à leur intégrité physique ou en modifiant le recyclage des éléments minéraux.

A ce jour, 28 espèces de plantes et 10 espèces de vertébrés naturalisées en Belgique sont connues pour causer des dommages environnementaux importants en milieu terrestre ou dans les eaux douces [( fiche 13 « Des espèces exotiques sur liste noire »]. Leur naturalisation en Belgique est assez récente : la moitié d’entre elles n’ont été observées pour la première fois dans la nature qu’après la deuxième guerre mondiale. Qui plus est, leur taux de naturalisation tend à s’accélérer avec le temps (voir graphe), ce qui laisse présager un accroissement important de leur impact sur l’environnement. Parmi les dernières espèces naturalisées sur notre territoire, citons la jussie à grandes fleurs Ludwigia grandiflora (1983), l’hydrocotyle fausse-renoncule Hydrocotyle ranunculoides (1992), la grenouille taureau Rana catesbeiana (1996) et l’écureuil à ventre rouge Callosciurus erythraeus (2006).
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	En Belgique, le taux de naturalisation d’espèces exotiques responsables d’importants dégâts environnementaux (espèces de la liste noire) tend à s’accroître de manière exponentielle avec le temps.
	Les zones à forte densité de population humaine recèlent plus d’espèces de la liste noire que les zones moins densément peuplées. Les chiffres mentionnent le nombre d’espèces de la liste noire par région naturelle.


Source : Système d’informations Harmonia (Belgian Biodiversity Platform, 2009)

Les espèces exotiques de la liste noire se rencontrent majoritairement dans les milieux rudéraux (décombres) perturbés par l’homme, le long des berges des rivières ainsi que dans les plans d’eau. Il s’agit pour moitié d’espèces terrestres et pour moitié d’espèces aquatiques. Elles tendent à être mieux représentées là où la densité de population humaine est élevée (voir carte). Ces zones se caractérisent par une plus forte pression d’introduction d’espèces exotiques et par un niveau plus élevé de dégradation et de pollution de l’environnement, qui favorise l’installation et le développement d’espèces exotiques.

Les invasions biologiques concernent aussi les écosystèmes marins. 64 espèces exotiques ont été répertoriées dans les eaux côtières belges par l’institut flamand de la Mer du Nord. Parmi celles-ci figurent des organismes hautement dommageables pour les écosystèmes marins comme la sargasse japonaise Sargassum muticum, le cténophore Mnemiopsis leidyi, l’huître creuse du Pacifique Crassotrea gigas ou la balane Balanus improvisus [( fiche 18 « Vreemdgaan, nu ook in de Noordzee »].

II. LES REPONSES A APPORTER

Mieux vaut prévenir que guérir

Pour lutter contre les invasions biologiques, la priorité doit être accordée à la prévention de l'introduction d'espèces invasives sur notre territoire. La prévention est en effet généralement beaucoup plus économique et beaucoup plus souhaitable pour l'environnement que les mesures de lutte prises une fois qu'une espèce invasive a été introduite. 

Les actions préventives doivent viser à réduire l’occurrence de toute introduction (primaire ou secondaire) dans l’environnement d’espèce exotique potentiellement dommageable. 

Elles concernent l’adaptation du cadre réglementaire existant, la sensibilisation des gestionnaires et du grand public ainsi que l’adoption de codes de bonne conduite au sein d’un certain nombre de secteurs d’activités clés.

Un éventail de mesures préventives destinées à éviter l’importation d’espèces à risque ont été développés au niveau international, européen ou national. Citons à cet effet :

1. La convention internationale sur le contrôle et la gestion des eaux de ballast [( fiche 3 « Lutte contre l'introduction d'espèces exotiques dans le milieu marin via les eaux de ballast par une meilleure transposition de la réglementation internationale »], 

2. Le règlement européen destiné à limiter l’utilisation d’espèces exotiques en aquaculture [( fiche 2 « L’introduction d’espèces exotiques dans le milieu marin via l’aquaculture soumise à un règlement Européen »],

3. Un arrêté royal en voie de finalisation visant à interdire l’importation d’espèces exotiques envahissantes non ou peu présentes sur le territoire belge [( fiche 1 « Stop aux espèces exotiques invasives: le fédéral interdit l’importation de certaines espèces dangereuses en Belgique »].
De toutes nouvelles mesures préventives ont également été prises à l’initiative des régions afin d’interdire l’utilisation et l’introduction dans la nature des espèces figurant sur la liste noire des espèces invasives en Belgique [( fiches 4 « Nouveau cadre juridique concernant les espèces exotiques invasives en Région de Bruxelles-Capitale», 5 « De l'attention pour les espèces exotiques invasives dans un nouvel arrêté flamand des espèces » et 6 « Clause environnementale relative aux espèces exotiques envahissantes dans les marchés publics en Région wallonne »].
Des actions de lutte sur le terrain

Si une espèce invasive a été introduite, il est crucial de la détecter précocement et de prendre rapidement des mesures pour empêcher qu'elle ne s'implante. Ceci implique la mise en place d’un système d’alerte permettant de détecter au plus tôt toute nouvelle espèce exotique en voie de naturalisation, de l’identifier correctement, d’évaluer le risque environnemental qu’elle représente et, le cas échéant, d’éradiquer rapidement ses populations.

Si le stade d’invasion est déjà avancé et que l'éradication n'est plus possible, des mesures de confinement et de lutte à long terme doivent être mises en œuvre. 

Quelques exemples de gestion de populations invasives sont illustrés dans ce dossier de presse : …

( Fiche 7 « Présence et gestion des espèces exotiques invasives en Région Bruxelles-Capitale » 
( Fiche 8 « Opération Merisier sur 1550 Ha de domaine militaire »
( Fiche 9 « Vers une approche transfrontalière des espèces exotiques invasives »
( Fiche 10 « Des plantes aquatiques exotiques menacent nos cours d'eau »
( Fiche 11 « Opération pilote de gestion de la balsamine de l'Himalaya et de la berce du dans la vallée de l'Ourthe »
( Fiche 12 « ‘Plan Oiseaux’ de Molenbeek-Saint-Jean (Région de Bruxelles Capitale) »
Améliorer les connaissances pour faire face aux invasions

Les invasions biologiques constituent une thématique de recherche en pleine expansion. En Belgique, elles sont l’objet d’un nombre croissant de projets de recherche, en particulier depuis 2005 (voir figure).Ceux-ci ont trait à l’identification des grands patrons d’invasion (57% des projets), à l’étude des mécanismes d’invasion (57%), à la détermination des impacts (35%), à l’identification de bonnes pratiques de gestion (20%) et à l’évaluation des risques (15%). L’ensemble de ces projets fournit une aide à la décision importante ; ils apportent toute une série d’éléments qui permettent de mettre en œuvre des actions préventives et curatives aussi efficaces que possible.
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	Evolution du nombre de projets de recherche belges spécifiquement consacrés aux invasions biologiques. D’après Branquart & Segers (2009).



Quelques exemples d’études en cours sont illustrés dans le dossier de presse :

( Fiche 14 « La lutte contre les invasives : retroussons nos manches…»
( Fiche 15 « INBO (Institut de Recherche sur la Nature et les Forêts) et les espèces invasives… sur terre, en mer et dans l'air » 

( Fiche 16 « Recherche sur les espèces de plantes nouvelles et invasives en Belgique » 
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